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Les (öles
sont si

nombreu-
ses en ce

moment et
il s'y pro-
duittantde
charman¬
tes toi Jet¬

tes que
nous som-
nies verita-
blement

PS embarras-
'■■'"- ses pour

faire un choix parmi toutes ces millo fanlaisies,
afin de vous en decrire quelques-unes.

Nous nous contenterons aujourd'hui de citer
quelques toilettes quo nous avons remarquees
dans les salons de mademoiselle Pauline , oii
l'on est toujours assurö de trouver des crea-
tions nouvelles, marquees au coin de l'elegance,
du bon goüt et de la distinction.

Citons d'aboid uno robe en lulle reseau
Bruxelles, ayar.t le basde la jupe garni dune
neige de tulle baute de 25 cenlimetres. Celle
neige etait presque entierement recouverte
de petits volants gradues ; ces volants, egale-
ment en tulle, etaient termines par un effile en
maraboutdc l'effet leplus vaporeux. La deuxieme

jupe formant tunique etait fendue sur les cötes,
avec les coins du bas releves en angle ä droite
et ä gauche, etretenusparuneagraffedefleurs.
Un leger cordon de fleurs courait de chaque
cole, place au milieu des fenles de la tunique. Le
corsagetres busque etait orned'une berthecom-
posee d'une neige de tulle rappelant Celle de la
jupe. Cette bcrthe etait enrichieen haut, autour
de la poitrine, d'un leger cordon de marabouts.
Une mignonne guiiiande de fleurs encadrait le
bas dela berthe. La manche, tres courte, formait
neige, raltachee par une petiteagrafe de fleurs.

Une autre robe, de tulle, illusion blanc, etait
oinee de rouleaux retournes en satin blanc ,
disposes de la maniere suivante : ä la premiere
jupe sept rouleaux retournes; ä la deuxieme
cinq et ainsi de suite en diminuant jusqu'ä la
derniere : le corsago reliausse d'une berthe ä
rouleaux retournes ; manches venitiennes. Rien
de plus frais et de plus simple que cette robe
destinee ä une tres jeune femme : eile a obtenu
un merveilleux succes , et la preuve c'est que
nous l'avons vue reproduite en tulle rose et en
tulle bleu ciel.

Quelques mots de rohes (res habillees pour
loilette de grande soiree ou de soiree purement
musicale.

Une robe en moire gris-perle, garnie sur le
devant de quilles de dentelles melangees de
flots do rubans de meine nuance. Le corsage,
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tres busque et decollete carremenl, estgarni de
dentelles et de flots de rubans disposes en di-
minutif. Une palte de dentelle part de chaque
cöte du bas du carre du corsage, se continue
sur la poitrine en forme de brandebourg et
vient se terminer en coquillant sur la manche
Louis XV demi-longue , au bout de laquelle
flotte un grand volant en dentelle ä tele de
den teile.

Une autre robe de lampas rose , breche" de
larges bouquets blancs, que nous avons dejä
admire chez Delisle , cette robe etait ornee de-
vant d'un tabuer de dentelles disposees en lo-
sanges et arrelees par des noeuds de ruban
rose. Le corsage decollete etait enjolive de bre-
telles partant du bas du dos, se continuant sur
la poitrine et venant retomber de chaque cote
sur la jupe en barbes arrondies pour encadrer
le tablier. Une deuxieme barbe de dentelles
sortait de la premiere et une troisieme de la
seeonde. Ces trois barbes, qui couvrent de
chaque cote la jupe, donnent unerichesseinou'ie
ä cette toilette. L'ornement du devant du cor¬
sage est eomplete par une dentelle disposee en
echelle. Les manches venitiennes sont egale-
ment enrichies de dentelle.

Une robe plus simple pour toilette de ville
etait en taffetas noir ä disposition dessins per¬
sans de nuances eclatantes et ä deux volants ,
donl le deuxieme monte dans la laille formait
tunique. Ces volants etaient soutenus par un
taffetas vert glace ä bords gauffres faisant guir-
lande de feuillages et depassant un peu le vo¬
lant. Le corsage ä bretelles, meme disposition
que la jupe , mais en diminutif. Manches ä trois
volants surperposes soutenus, comme le volant,
par un taffetas glace.

Citons encore une robe de velours bleu Na¬
poleon pour toilette de messe de mariage. Cette
robe montante , fermee par des boutons en
lapis lazuli, avait une jupe rehaussee de hauts
volants de dentelle noire dune extreme ri-
chesse de dessin, choisie chez Violard. La
manche ä double bouillon en velours se termi-
nait par deux volants de dentelle. Elle devait
ötre aecompagnee d'un manteau de velours
bleu garni de urebe, elegante fourrure ä reflets
argentes, qui ne peut se porter qu'en grande
toilette. Et pour completer ce riebe vetement,
un manchon pareillement en grebe et un gra-
cieux chapeau blanc d'Alexandrine, parseme
d'une pluie d'etincelles de jais blanc d'un effet
ravissant. De chaque cote trois totes de plumes;
pour voilette une belle blonde blanche relevee
au bord de la passe.

Nos lecteurs nous sauront gre de consigner
ici quelques renseignements generaux :
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Les robes de bal sont tres decolletees, ä cor¬
sage tres busque. Pour jeune fille ou jeune
femme, les robes de tulle illusion, de gaze ou
de tarlatane brodee (nous en avons vu de de-
licieuses chez Delisle) sont ce qu'il y a de mieux
porte; pour les jeunes personnes, les ornements
en rubans sont preferes ; pour les jeunes fem-
mes, la mode balance entre les rubans et les
fleurs. Pour toilette plus serieusc, toujours les
belies raoires antiques, les brocarts et les lam¬
pas de Delisle, ä jupes unies ou garnies de
dentelle. Pour robes tres parees et toilette de
grand diner, d'Italien ou d'Opera, la vogue est
aux corsages decolletes carrernent, ornes de
dentelles et de flots de rubans poses sur le de¬
vant du corsage. Les toilettes de ville conser-
vent les basques , mais des basques plissees,
comme les fait mademoiselle Pauline. C'est le
genre qui predomine. Mademoiselle Pauline ne
fait plus de robes de taffetas ä volants garnis
de bandes de peluche. Cet ornement, devenu
vulgaire, est tout ä fait delaisse par les femmes
veritablement distinguees.

On peut juger par ce qui precede que les
toilettes sont riches et d'une grande variete ,
mais elles exigent une perfection de forme et
de taille qui ne saurait s'obtenir sans faire
usage d'un corset sans goussets de Sophie
Dumoulin, corset irreprochable, qui a valu
ä cette habile artiste une reputaüon euro-
peenne.

Avant de parier des coiffures, proclamons le
grand succes des sorties de bal en peluches
rayees en biais. Ce pardessus , dont une des
gravures du Moniteur a reproduit la gracieuse
image, se reneontre partout: au bal, ä l'Opera,
aux Italiens. Rien n'est plus ravissant que de
voir un groupe de charmantes jeunes femmes
attendant leur voiture au bas du vestibule de
Ventadour , cbaudement enveloppees dans un
de ces douillets vetements, les uns blanc et vert
laurier , les autres blanc et rose, ceux-ci
bleu de ciel, agreable bariolage qui rappelle
les coslumes pittoresques de Venise et de
l'Italie.

Les chapeaux lendus ont la vogue et la
conserveront tout cet hiver. L'unique nou-
veaute des chapeaux consiste en ce moment
dans les accessoires. La disposition d'une
plume, d'une branche de fleurs, lorsque
Alexandrine y preside, donne tout de suite ä
un chapeau une physionomie particuliere qui
fait reconnaitre son origine. Le jais employe
par Alexandrine a tout l'altrait d'une nou-
veaute. Rien n'est plus joli, par exemple, plus
elegant que ses chapeaux et ses voilettes semes
d'une pluie d'ötincelles de jais. Alexandrine a
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.'art de donner de la legerete aux plumes dont
les poinles sont frimalees d'etincelles de jais.

Quoi de plus frais et de plus coquet quo les
delicieuses coifl'ures que cette habile modiste
cree chaque jour pour les soirees d'Italiens et
d'Opera : torsades de veloürs melangees de
plumes, petits bonnets blonde et fleurs, petits
bords en crepe ou blonde ornes de fleurs ou do
plumes, que sais-je? Alexandrine prepare en
ce moment, pour plusieurs grands bals , de
ravissantes coiffures historiques , genre dans
lequel eile excelle, et oü son talent toujours
frais et distingue semble r.ijeunir ä chaque
saison.

Les cols broches deviennent de plus en plus
ä la mode. Ils sont charmants avec une robe
montante. Madame Colas les garnit tous d'une
hautedentelle. En general, la dentellequi borde
les cols est plus haute que la saison derniere.
Madame Colas fait en ce moment beaucoup
d'elegantes robes Manches, richement brodees
au plumetis et au point d'armes avec jours
d'Alencon. Ces robes, presque toutes or-
nees de bretelles en ruban , se terminant ä la
taille par un noeud ä bouts flottants formant
ceinture, sont souvent adoptees pour toilette
d'interieur, quand il s'agit d'une petite soiree
sans pr6tention ; car il est de bon gout que
l'ajustement d'une maitresse de maison soit
simple et sans pretention ; aussi la robe blanche
brodee a-t-elle la preference de beaucoup de
jeunes femmes.

No quittons pas les magasins de madame
Colas sans dire deux mots de ses charmanls
bonnets du matin , en lingerie , pelits bonnets
coquets , gracieux , melanges de fine broderie
et d'entre-deux de valenciennes , avec nosuds
de rubans de taffetas.

Au moment oü la fatigue repetee des fetes
et des bals ternit les fraiches couleurs des jeunes
femmes. nous leur recommandons l'usage du

vinaigre odzatique hygienique de Legrand. Ce
vinaigre, d'une odeur fine et suave, jete dans
le bain , toniße et rafraichit en meme temps la
peau. Son emploi est tres salulaire. Pour les
dames chez lesquelles l'extreme delicatesse de
l'epiderme des mains se refuse ä l'usage du
savon , nous conseillons la päte royale de noi-
sette de Legrand, qui, en blanchissant et net-
toyant parfmtement les mains, communique
une agreable douceur ä la peau.

Les eventails que nous avons vus chez Le¬
grand se distinguent par la beaute des pein-
tures dont ils sont ornes et la delicatesse de
leur monture. Aussi, en ce moment oü nous
sommes en plein dans la saison des fetes, Le¬
grand voit-il chaque jour la foule de nos ele¬
gantes venir faire leur choix dans ses magasins,
car l'eventail, on le sait, est indispensable au
bal, auconcert ou au spectacle.

Madame Jacob emploie toujours beaucoup la
peluche dans les costumes d'enfant. Disposeeen
bandes, la peluche orne tres bien les robes des
petites Alles. Madame Jacob failmöme des petits
manteaux collets , genre fort ä la mode cet
hiver, entierement en peluche soit grise, soit
a rayures en biais. C'est k la fois chaud et
elegant.

Kien n'est aussi joli pour costumes de petits
gargons que les elegantes petites vestes de Ve¬
lours accompagnees de jupes tres amples en
popeline d'Irlande, dont ses magasins offrent
de charmants echantillons. Citons encore de
ravissantes blouses develours couvertes devant
de brandebourgs de fourrure. C'est un art, et
un art tres difficile que celui d'habiller les en-
fants. Aussi les jeunes Parisiens sont-ils cites
pour l'elegance de leur toilette, elegance ä la-
quelle madame Jacob a si puissammentcontri-
bue ; car nulle part ailleurs que chez eile nous
n'avons rencontre d'aussi gracieuses toilettes
pour l'enfance.
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Toilette de bal. — Coiffure en bandeaux
bouffants, rejetes sur les cötes. Le noeud de
cheveux est peu saillant et tombe bas sur la
nuque. Deux demi-couronnesde petites plumes
roses se posent entre les bandeaux et le noeud
de cheveux tout ä fait derriere. Les extremites
tres legeres viennent monrir sur le sommet de
la tete.

Robe en taffetas, avec jupe et volant en
tulle de Lyon, et ornee de ruban de gaze
n° I 2, droit d'un bord , ondule de l'autre avec

dessins satinös suivant les ondulations. Un
picot de soie blanche et noire borde les deux
cötes du ruban et lui donne beaucoup de
legerete.

Corsage decollete en cwur , borde d'une
double blonde blanche ruchee. Une Chemisette
en entre-deuxdebordele corsage pour diminuer
reffet du decollete. La berlhe qui suit la forme
du corsage est rnontee sur un tulle appret; eile
se compose d'un rang de ruban pose sur un
biais double en tulle, puisd'un deuxieme ruban
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aossi pose sur nn biais de lulle. Ruban et biais
sont legerement sontenus. Sur le milieu du
corsage est un grand noeud ä quatre coques et
ädeux bouts; puis un second noeud plus petit
ä domi cache sous les bouts du premier.

Les manches sont en tulle et bouffantes. Sur
le bouffant, un ruban et un biais de tulle. Un
nceud releve la manche sur le bras.

La taille est busquee derriere et ä pointe
devant.

La jupe de tulle rose couvre loute la robe,
et sur cette jupe de tulle est monte un volant
de tulle ä soufflet. Si la jupe a 'I 'I 0 centimelres,
le volant en a 65; mais commeil est ä soufflet,
on le coupe ä 8b ou 90 centimelres de longueur
et l'on replieen dessous l'excedant que l'on coud
ä la jupe, de sorte que le volant ainsi reploye"
en dessous forme comme un bouillonne, qui
soutient ledernier rang de ruban. Ce bouillonne
deborde en bas tout autour sous la garniture.

Plusieurs rangs de ruban garnissent cette
toiletle. Ces rubans sont poses ä plat, c'est-ä-
dire sans froncer; ils sont cousus ä la jupe
seulcment par le borcl droit du haut, le bas
reste libre.

Les trois premiers rangs sont sur la jupe,
les six autres sur le volant.

Quatre atlaches en ruban partent de la taille
(deux devant, deux derriere) et descendent sur
lajupe; l'une, d'un cöte devant, descend sur
le cinquieme rang de ruban , oü eile se termine
par un beau noeud ä deux bouts ; l'autre, celle
du cöte oppose, ne descend qu'au troisiemo
rang et se termine de meme. Derriere existe la
m&ne inegalite de hauteur. Ces atlaches et ces
noeuds sont composes de deux rubans cousus
bord ä bord , de maniere ä etre large et avoir
les bords faconnes de chaque cöte.

Toilette pauee de pf.tite iille de cinq A
sept ans. — Cheveux separes dans le milieu et
roules en dessous. Les bords devant se ter-

minent en petites boucles legeres. Un petit
bandeau en velours avec de petits grelots de
chenille passe sur le sommet de la löte.

Robe en gros d'Ecosse blanc , garnie de pe-
luche et de petits grelots en chenille.

Corsage plat, ouvert carrement et droit de¬
vant jusqu'ä lajupe.

Manche composee d'une bände d'ötotfe, for-
mant gros plis creves dans la couture d'epaule.

Le corsage n'a pas de basques ; il est oral
derriere, a partir de la couture du cöte, d'un
pelit caraco, partant ä rien et plat de la taille
forma nt la queue derriere avec deux gros plis
creves.

Une bände en biais de peluche est posee ä
choval sur los bords du corsage , des manches
et du caraco. Cette bände deborde de 2 centi-
metres.

Une bände de 2 centimetres est posee ä plat
sur la couture d'epaule. De chaque cöte de
cette bände retombent devant et derriere de
petits grelots.

Trois grelots sont de chaque cöte sur le cor¬
sage devant ä l'angle du decollete.

Six attaches en pelite ganse ronde retiennenl
le corsage devant en guise de brandebourgs, et
se terminent de chaque cöte par un petit grelot.

De petits grelots pendillent aux manches et
au caraco.

La jupe, tres ample, est garnie de deux
bandes de peluche, entre lesquelles sont sus-
pendus de petits grelots poses en sens con¬
trario.

Petites chaussettes en soie blanche.
Bottines en gros d'ficosse.
Une Chemisette en mousseline brodee, avec

entre-deux de dentelles, couvre le corsage de
dessous et garnit la poitrine.

Petit garqon ,
moderne.

m costume d'uniforme Iure

PAUYRE MATTH1EU.
(iIISTOIBE d'aTELIER.)

(Suite. !

Cette question de mariage prenait 1'employe
au depourvu. II n'avait jamais pense un seul
moment quo le jour viendrait oü il faudrait
etablir la jeune fille, c'est-ä-dire la marier. 11
regarda un moment sa femme avecetonnement,

et, cherchant une echappatoire pour se tirer
d'affaire et prendre le temps de la reflexion :

— Mais ..... Marie est bien jeune, dit-il.
— Marie est jeune, c'est vrai, mais eile a

dix-huit ans; vous et moi nous nous faisons
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— Maisau moins puis-jesavoir?... demanda
Valdroche, en offrant au vieillard un fauteuil
boiteux, lc seul qui füt dans l'etablissemeut.

— Certainement, je vais vous dira cela, mon
garcon , aussi bien suis-je venu tout expres
pour vous en parier.

Valdroche eut le frisson ; il crut que le pere
venait ä son tour pröter l'appui de son autoritö
ä l'acte de proscription dont l'avait frappe la
mere.

Le bonhomme oracha, toussa, ouvrit sa ta-
batiere et la presenta au jeune homme.

— Merci, fit celui-ci.
— Vous avez lort, dit le veillard , il n'y a

rien de meilieur pour eclaircir les idees. Moi
qui vous parle , quand j'ai ä faire un rapport
difficile pour mon chef de division , je ne me
mets jamais au travail Sans avoir ä moitie vide
ma tabatiere. Alors mes idees prennent une
clarte, une precision, uno transparence, pour-
rais-je dire, toul ä faitextraordinaires. Je vois
d'avance tout ce que j'ecris, et je puis donner
a mon style une couleur qui etonne souvent le
ministre lui-m6me. J'ai souvent etonne le mi-
nistre, mon eher ami , et quand le ministre a
ele etonne, je suis toujours sür de trouver une
gratifioation supplementaire ä la fin du mois.

— Tout ceci ne me dit pas...
— Que voilä bien ces jeunes gens, ces ar-

tistes, toujours presses, toujours fougueux!...
Attendez un instant; je voulais douc vous dire
que l'usage du tabac, j'entends l'usage du tabac
en poudre, et non pas ce tabac en feuilles que
vous faites brüler aujourd'hui entre vos dents,
degage le cerveau , sollicite les muqueuses ,
dissipe les humeurs noires, provoque les idees
et developpe l'imagination.

— Je vous crois Sans peino et j'en ai devant
moi un exemple manifeste , interrompit Val¬
droche, empörte par son naturel moqueur.

Le vieillard prit le compliment au serieux.
— Eh bien, j'ose dire, mon jeune ami, que

si vous prisiez vous seriez comme moi, et votre
peinture aurait plus d'energie, plus de mouve-
ment, plus de vie encore qu'elle n'en a.

— Vous croyez ?
— J'en suis certain. Ainsi, pour ne citer

qu'un fait, le portrait que vous avez fait de ma
fille, bien qu'il ait des qualites...

— Ce n'est pas l'avis de madame votre
epouse, interrompit Valdroche , ä qui les mots
du bonhomme rouvraient une plaie sai-
gnante.

— Bast 1 ma femme n'y entend rien ; eile
prefere les plates peintures de M. Matthieu.

■— Mais vous aussi, ä ce qu'il parait.
— Moi ! ah ! par exemple, voilä qui est cu-

rieux I moi aimer cette peinture blöme et fade I
Allons donc ! j'aimerais mieux redevenir sur-
numerairo dans mon bureau que d'admettre
une pareille heresie ; pas de force, pas de mou-
vement , pas de coloris ! Dans votre portrait,
au contraire, la vie deborde de toutes parts, et
s'il 6tait terminel... Mais vous le terminerez
bientot, n'est-ce pas ; en attendant vous nous
ferez le plaisir de venir diner'avec nous tout ä
l'heure.

— Diner avec vous, chez vous ?
— Mais chez qui donc ?
— C'est que votre femme...
— Ma femme! c'est eile qui m'a envoye

vous inviter.
— Vraiment; je ne croyais pas etre si fort

dans ses bonnes graces , et depuis ce matin...
— Ellen'aime pas beaueoup votre peinture,

cela est vrai, mais eile a beaueoup de Sym¬
pathie pour votre personno, et si eile etait plus
jeune !... Eh I eh I mais je ne crains rien, je
sais que l'aimable Valdroche a porte aiileurs
ses vues... Chut! silencel je me tais , il faut
respecter le secret des amoureux. Car vous ötes
amoureux , mon eher Valdroche; vous ötes
amoureux... eh ! eh I eh !...

Le bonhomme se mit ä rire, et l'artiste, qui
ne comprenait pas pourquoi un si grand bon-
heur lui arrivait apres l'ulgarade du matin, se
mit ä rire aussi et plus haut que le vieil em-
ploye.

— Ah! ca, reprit celui-ci redevenant tout
ä coup serieux, je m'oublie ici ä rire avec vous
et pendant ce temps-lä l'heure s'avance. Cinq
heures I vite , mon ami , passez votre habit,
donnez-moi votrebras et partons.

— Vous tenez donc absolument ä ce que
j'aiile diner chez vous ?

— Si j'y tiens I et ma femme aussi, eile y
tient. II ferait beau voir que vous ne vinssiez
pas I Je pourrais m'attendre ä une scene, mais
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a une scene... Vous ne connaissez pas encore
cela, mon gargon ; patience, cela viendra. —
Allons, parlons-nous?— Bien qua vrai dire
ma femme ne soit pas mechante ; mais Marie
est plus douce encore; c'est la bonte, la can-
deur memo que cette enfant I —Vous n'ötes
pas encore pret ?

— Me voici, mais si vous nie l'aviez permis
j'aurais encore donne deux ou trois coups de
pinceau ä cette toile que vous voyez lä-bas.

■—■Est-ce donc si urgent, et ne pouvez-vous
remettre ä demain ?

— Juge/.-en vous-meme.
Et l'artiste alla prendre le portrait de Marie

et le plaga devant les yeux du pere.
— Tiensl le portrait de ma fille I Vous

l'avez donc empörte pour le retoucher ?
■— Justement.
— Eh bien, vous avez prevenu mes desirs ,

et c'est lä ce que je voulais vous demander.
Mais il me semble que vous l'avez repeint
presque ontierement?

— Je n'etais pas content de mon travail, et
vous voyez que, quand je veux, je sais m'ap-
pliquer comme un autre. Et maintenant le
rroyez-vous dignedu modele?

— Je le trouve excellent, admirable , vous
le savez bien. Allons ; dep£chez-vous de don-
ner les deux ou trois coups de brossequi man-
quent encore, et nous l'emporterons avec
nous.

Teile etait aussi l'intention du peintre. II
croyait que cetle fois reffet de sa peinture se-
rait irresistible , meine sur la mere de Marie.
Sous le pinceau de l'artiste le portrait avait
pris une valeur nouvelle, 1 ebauche etait devenue
tableau, et s'il restait encore un peu de vulga-
garite dans la tete , un peu d'exage>ation dans
l'expression, on ne pouvait nier toutefois la vie,

le monvement, et l'espece de fievreuse ardeur
repanduesur cette toile. Acoup sürelle n'otait
pas l'oeuvre d'un homme sans talent, et si celle
deMatthieu offrait au regard exerce plus de cor-
rection, plus de savoir et plus d'elevation dans
le style, celle de Valdroche l'emportait ä son
tour aux yeux de la foule par une sorte d'ener-
gie vivace et d eclat rayonnant.

Pendant les quelques minutes qu'il avait
encore ä lui , l'artiste deploya toute l'habilete
de son pinceau et toute la richesse de sa pa-
lette ä terminer ce qu'il avait si heureusement
commence. II prenait si bien goüt ä son travail
qu'il oubliait la presence de M. Villeneuve et
le diner qui les attendait. Le bonhomme, lui,
dont la tablatiere s'etait videe ä force de satis-
faire ä la voracite d'un nez pantagruelique, sc
gardait bien d'oublier l'heure. II tirait de temps
en temps sa montre et enongait le nombre de
minutes qui restait k remplir, d'une voix re-
tentissante comme celle d'un watchmann.

— Nous n'avons plus que cinq minutes ,
s'ecria-t-il enfin ; si vous ne venez pas je m'en
vais tout seul.

Le portrait de sa fille interessait beaucoup
le vieil employe, mais la crainte d'etre gronde
de sa chere moitie le preoccupait en ce mo-
mentdavantage. L'artiste, de son cote, n'aurait
pas laisse echapper volonliers cette occasion de
rentrer triompbalement dans une maison d'oü
il avait ete evince avec tant de sans faQon le
matin meine. II abandonna donc sa palette,
plaga la toile dans un cadre, endossa son habit,
et dit en declamant :

— Je suis pret.
A. de Bernard.

(Revue contewpobaine )

{La mite au prochain nvmero.)
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BULLETIN DES THEATRES
L'Opera \ ient de se signaler par un ballet qui

fci'a tfpoque dans les fastes de la Cholegraphie.
II a pour litre La Fonti, et bien qu'il roule sur
im sujet mediocrement neuf, un fils de famille
passionnß pour une danseuse et vnulant l'epou-
serä la barhe d'un pere no;i moins furieux quc
consternö, il n'en a pas moins le privik''ge d'ex-
citer l'interdt, chose rare quand il s'agit de
pirouettes et d'enlrechals. Ajouions que , sui-
vant le pr<5ceple du mailre, l'auteur, qui est, je
crois, M. Mazilier, a su meler fort agreablement

Le grave au doux, le plaisant au severe,

et qoe l'on rit ä son ballet , ce qui n'est pas
moins elonnant que d'y pleurer. Et puis il faut
direquele principal röle est rempli par made-
moiselle Rosali, mime accomplie, danseuse in-
comparable, et que La Fonti Vient de reveler
sous un jour lout nouveau. Nous comprenons
maintenant les bravos, les acclamations, les
teu,oignages d'enlhousiasme auxquels made-
moiselle Rosali elait habiluee ä Londres et en
ltalie. Paris fait. ä l'heure qu'il est, Chorus avec
l'elranger.

Moins heureux que l'Opära, le The'fttre-Fra.ncais
n'a remporle, avec la Czarine, qu'un succes au
moins contestable. Etcependant rien n'avait ele
ncgligi5 pour obtenir un Iriomphe eclalant. La
piece, du plus habile et du plus heureux de nos
auleurs comiques, de M. Scribe, jouee par i'älite
de la lioupe, Beauvallet, Geffroy, Bressant, ma-
demoiselleFix,soulemie par l'öminent lalunt de
mademoiselle Rachel, monlee avec un luxe de
mise en scene digne du grand coup que l'on
\oulait frapper, splendidement annoncee, im-
patiemment atlendue, serablait appelee ä une
popularite pareille ä celle du Verre deau et de
Derlrand et lialon. D'oü vient que les brillantes
esperances qu'on avait coneues ne se sont qu'ä
moitie" rcialisees'.' D'un peu de longueur dans les
Premiers actes peut-clre, d'un air de famille un
peu trop prononce avec divers ouvrages du
meme auteur, entre autres avec le Verre deau,
donl nous parlions tout ä l'heure, et enfin .. enfin
de la Fortune, cette aveugle deesse qui dislribue
au gre de son eaprice les couronnes de launers
el les couionnes d Cpines. Haben! sua faia

libelii. Du reste, nouobstant la liedeur de l'ac-
cueil qu'elle a recu ä son apparition, la Cmrine
n'en fournira pas moins une fructueuse carriere.
Est-ce que l'attrait seul de la presence de ma¬
demoiselle Rachel dans un röle nouveau ne suf-
firait pas pour faire courir tout Paris ?

L'OpeYa-Comique nous gardait un chien de...
M. Albert Grisar, l'heureux pere de Gilles ra-
visseur et de Monsieur Paritäten. Ce chien, qui
est bipede, contre l'usage, s'appelle le Chien du
jardinier. II a les traits dune jeune et genlille
villagoise, qui n'aime pas et neveut pas qu'on
ahne- Elle contrecarre lant qu'elle peut les
ampurs d'une sienne cousine avec un brave gar-
con du village, et ce dar.s l'unique intention de
les empecher de s'epouser. Puis ne voilä-t-il pas
qu'elle devient jalouse et qu'elle enleverait pour
tout de bon ä sa cousine son prelendu , si son
coeur et sa main ne tiouvaient fort ä propos ä se
placer ailleurs? Charmante pastorale, fort bien
röussie par MM. Lockroi et Cormoti , adorable-
ment mise en musique par Albert Grisar, et
chantee avec un rare ensemble par MM. t'onre,
Ponchard el mesdemoiselles Lefebvre et Le-
mercier.

Aux Varietes, le Diable de MM Duverl et Lau¬
sanne vient d'obtenir un succes digne de son
nom. Rien d'arnusanl et d'excentrique commo
Arnal dans cet inextricable imbroglio, dont les
auleurs ne se sont pas fait faute de puiser ä
pleines mains chez leurs confreres. Le Soi des
Fronlins, de MM. Lefranc et Labicbe, Dominique
le I'ossede, de M. d Epagny, Manche ämanche,
de M. Ros er, ont contribue, chacun pour sa
pari, a la composition de ce pasliche. MM. Du-
vert et Lausanne ont us6 sans se gener de la m6-
thode et de la maxime de Moliere : « Je prends
mon bien oü je le trouve.» Mais qu'importe,
s'ils ont re'ussi ?

Sil nie reslait un peu plus d'espace , je vou-
drais vous parier longuement des merveilles des
bals masquCis de l'Opera et des Italiens , dirigös
le premierpar Strauss, le second par Musard.
Mais remeltons les dgtails a un aulre jour et
bornons-nousä vous apprendre que Paris mas-
que court tuurii lour a ses deux rendez-vous
favoris, le mercredi me Vanladour, et le samedi

I rue Lepelletier. A. de Bkagelonxe.
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MUSIQUE.
BIBLIOTHEQUE-BRAKDÜS.

-O-O-O-O-OO O-C

II y a quelques annees qu'un editeur de
Paris, s'appropriant une idee anglaise , intro-
duisit dans les poblicalions de librairie un for¬
mal nouveau qui fit une sorte de revolution dans
ce commerce.

Ce format reunissait la commodite et l'eco-
nomie; il devait donc rcussir, et il reussit en
effet si bien que les imitaleurs ont surgi de
tous les cötes.

On nepeut meconnaitrc qu'une modification
analogue se produit dans les publications mu-
sicales.

Appliquee avec un grand succes par les pre-
decesseurs de la maison Brandus ( Schlesinger
et Troupenas) qui, des premiers, comprirent ce
qu'elle offrait d'avantageux ä toutes les per-
sonnes faisant, de la musique, leur occupation
ou leur passe-temps, ils firent paraitre dans le
format grand in-8" une succession de parti-
lions qui depasse actuelleraent le chiffre cent ,
et dont la vogue s'accrott tous les jours.

C'est pour completer cette admirable collec-
tion dont eile formera la seconde serie, qua la
Maison Brandus enlreprend aujourd'hui la pu-
blication de la Bibliotheque misicalk, annoneee
depuis quelques jours.

Ciassee avec le plus grand soin par les som-
mites de l'art , eile ne comprendra pas , eile
aussi, moins de cem volumes.

Tbente-cinq volomes , repertoire unique de
lout ce que les matt res anciens et modernes
ont produit de plus beau , seront consacres au
chant, et divises par registres de voix , c'est-

ä-dire cinq ou six volumes pour lenor, sept ou
huit volumes pour soprano, et ainsi de suile.

Quarante volumes environ , destines aux
pianistes , contiendront, outrc la reproduction
la plus correcte des ceuvres de Beethoven ,
Mozart, Mendelssohn , Seb. Bach , Celles de
Chopin et des plus illustres pianistes mo¬
dernes.

Vingt-cixq volumes formeront la pari du
violon, du violoncelle, de la flute et des autres
instruments.

La Bibliotheque musicale ainsi eomposee,
embrassant en meme temps le passe par les
grands classiques , le present par l'elite des
celebrites contemporaines, l'avenir par les ge-
nies nouveaux, ne sera pas seulement un veri-
table monument elove a l'art musical, eile de-
vjendra le guido indispensable du compositeur,
du professeur, de l'amateur, qui auront desor-
mais leur bibliotheque de musique comme le
savant, le litteratenr, le poete ont leur biblio¬
theque litteraire ou scicntifique.

Ce n'est pas seulement, au resle, par le
merile artistique que brillera la Bibliotheque
Brandus. Imprimee avec le plus grand soin,
eile sera ornee de portraits des plus illustres
compositeurs, de titres et couvei tures dessines
par les plus babiles artistes. Elle portera une
tomaison suivio, et, par la beaute et le luxe de
son execution, eile so distinguera de toutes les
publications du m6me genre qui ont pu elre
entreprises jusqu'ici.

Ad. GOUBAtTD, directeur-gerant,

l'aiis, — Imprimeiie 'Ic L, Martiket. nie Mignon, "2.
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